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SUR LA MORPHOLOG1E 
BE SAMARIS CRISTATUS GRAY 
ET DE SAMARIS CRISTATUS ERYTHRAEUS 
P. CHABANAUD NATIO NOVA 1 
(Pleuronectoidea Samaridae) 

Par f Paul CHABANAUD 


Samaris cristatus , pleuronecte dextre, est remarquable par rhypertrophie 
des rayons anterieurs de sa dorsale et de certains rayons de sa pelvienne zeni- 
thale. J’en ai etudie des specimens des cotes d’Annam, qui sont conformes au 
type de l’espece, et des specimens du golfe de Suez, qui presentent avec ceux-ci 
des differences que l’on pourrait considerer comme caracterisant une espece 
ou sous-espece distincte ou une « nation » nouvelle. 


1. Description d’une nation inedite 2 . 

Au cours de l’annee 1928, R. Ph. Dollfus a capture, dans le golfe de Suez, 
environ 17 specimens de Samaris cristatus Gray, 1831, dont 6 femelles adultes. 
Connue de la mer de Chine meridionale, de l’archipel Indo-Malais, des lies 
Andaman et des cotes de Ceylan, cette espece n’avait encore jamais ete signalee 
de la partie occidentale dc l’Ocean Indien nord. Dans les eaux qui baignent 
l’Afrique australe, vivent deux especes tres voisines : Samaris ornatus von Bonde, 
1922, decrit de la cote du Natal, et Samaris delagoensis von Bonde, 1925, decou- 
vert dans la baie de Delagoa. 

Le genre est represente en Australie (cotc du Queensland) par une espece 
peu differente des trois precedentes, Samaris cacatuae (Ogilby, 1910). Une 
cinquieme espece, mieux caracterisee, Samaris macrolepis Norman, 1927, a 
ete decrite du golfe de Martaban (Birmanie). 

Les specimens captures dans la mcr Rouge me semblent representer, sinon 
une espece particuliere, du moins une nation (au sens de Berg) ou peut-etre 
une sous-espcce inedite : Samaris cristatus erythraeus , natio nova. 

Comparaison faite avec plusieurs Samaris cristatus cristatus , originaires de 
la cote d’Annam, cette nation erythreenne differe de la forme de l’Annam par 
les caracteres suivants (fig. 1, 2, 3, 4, 5 et 6) : 

1. Lors de la redaction de la description de ee Samaris , P. Chabanaud n’a pas estime erythraeus 
comme tine espece independaute de cristatus , mais, plus tard (1949, p. 11), il a mentionne erythraeus 
comme espece separee, a propos des caraoteristiques des Sainariidae, R. Ph. I). 

2. La figuration des eeailles ne consiste qu’en des sehfcmes, dessin^s k l’aide d’un appareil a projee^ 
tion. Les cretes ne sont qu’indiquees, dans le seid but de determiner la position du nucleus. 
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La taille est plus forte : la longueur totale atteint, chez un 194 mm et la 
longueur etalon, chez le meme individu, 149 mm. Les 10 a 11 rayons anterieurs 
de la notopterygie sont plus developpes, leur longueur depassant frequemment 
les trois quarts de la longueur etalon. Les rayons notopterygiens (D 76-86) 
et les rayons proctopterygiens (A 53-60) sont, en moyenne, plus nombreux ; 
mais le nombre des ecailles zenithales est similaire a celui de la forme typique, 
soit de 70 a 72. Les ecailles nadirales, plus petites que les zenithales correspon- 
dantes, n’en different essentiellement que par la reduction numerique des spi- 
nules, tout aussi bien d’ailleurs que chez les specimens de la cote d’Annam que 
j’ai sous les yeux (fig. 8 et 9) l . Les 2 ou 3 rayons anterieurs de Pischiopterygie 
zenithale, parfois le 4 e et aussi le 5 e , sont librement prolonges en dehors de la 
membrane et pourvus, a leur extremite distale, d’un flabellum membraneux, 
a contour ovalaire. 

La face zenithale est, en eau formolee, d’une teinte generale presque ausi 
pale que celle de la face nadirale ; la pigmentation zenithale semble se reduire 
aux macules qui, toutes, sont d’un brun tres dair ; les taches qui ornent la tho- 
racopterygie, ainsi que Pischiopterygie zenithale, sont toutefois plus foncees 
que les autres. 

Le type de Samaris cristatus erythraeus appartient au Museum National 
d’Histoire Naturelle. 

Afin d’en faciliter la comparaison, les caracteristiques individuelles des 17 spe- 
simens etudies sont exposees en un tableau synoptique (tableau 1). La plupart 
des colonnes verticales dont se compose ce tableau portent un entete qui indique 
explicitement la nature de leur contenu. L’en-tete des autres colonnes consiste 
en symboles dont la signification respective est la suivante : A, nombre des 
rayons proctopterygiens (= nageoire anale) ; D, nombre des rayons notopte¬ 
rygiens (— nageoire dorsale) ; Mx, longueur (proportionnelle) du complexe 
premaxillo-maxillaire zenithal ; P, nombre des rayons constitutifs de la thora- 
copterygie (= nageoire pectorale) zenithale ; RD, dimension (proportionnelle) 
du plus long des rayons notopterygiens prolonges ; S, nombre des ecailles, comp- 
tees selon la methode habituelle ; Vz et Vn, nombre des rayons composant 
Pischiopterygie zenithale et Pischiopterygie nadirale. Dans la colonne D, les 
nombres en chiffres romains concernent les rayons prolonges ; les nombres en 
chiffres arabes expriment le total des elements constitutifs de la nageoire. 

Trop faible assurement pour suffire a la determination de l’amplitude de la 
variabilite de la nation qui nous occupe, encore moins de Pespece, la quantite 
des captures effectuees dans la mer Rouge permet neanmoins d’amorcer l’etude 
de la variabilite numerique des rayons de la proctopterygie, ainsi que de ceux 
de la notopterygie. II est encore possible de calculer les rapports qui existent 
entre le nombre des premiers et celui des seconds, ainsi que, pour la notopte¬ 
rygie, entre le nombre des rayons hypertrophies et le total des elements consti¬ 
tutifs de cette nageoire. Cinq graphiques ont ete construits dans ces divers buts. 

D’apres les graphiques 1 et 2, le mode arithmetique, e’est-a-dire le maximum 
de frequence des rayons proctopterygiens est 54 ; celui des rayons notoptery¬ 
giens, 78 ; on voit, en outre, que Pamplitude de la variabilite numerique des 
rayons proctopterygiens est beaucoup plus faible que celle des rayons notop- 
terygiens. 

1. La presence des spinules des ecailles nadirales n’est decelable que moyennant Pablation de Lepi- 
derme engainant ; aussi est-ce vraisemblablement a tort que la forme typique de Samaris cristatus 
est reputee ne posseder d’ecailles ctenoides que sur la seule face zenithale. 



Fig. 2-4. Samar is cristatus erythraeus. 

2. L'animal entier, vii par la face zenilale. A travels les deux membranes connectives, on distingue, 
par transparence, a I’extremite caudale de la notopt6rygie et de la proetopterygie, les rayons 
de ces deux nageoires qui sont devies nadiralement. 

3. Partie anterieure du corps, vue par la face zenithale. p n, papille urinaire. 

4. Partie anterieure du corps, vne par la face nadirale. a, anus ; m, membrane reliant le rayon initial 
de la notoptcrvgie aux parties cepbaliques subjacentes, jusqu’a Pinteroperculum. 
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Le graphique 3 coneerne les rayons notopterygiens hypertrophies. Les nombres 
enregistres oscillcnt entre 10 et 16 ; le nombre le plus frequent, compte sur 11 spe¬ 
cimens, est 14. 

Sur le graphique 4, tous les specimens etudies — chacun d’eux represente 
par son numero de reference — sont ranges en une seric verticale, conforme, 
de liaut en bas, a la progression decroissante du nombre de leurs rayons proctop- 
terygiens. Ces nombres sont portes en ordonnees ; les nombres exprimant la 
quantite des rayons notopterygiens sont portes en abscisses et series, de gauche 
a droite, suivant leur progression croissante. On voit que les valeurs numeriques 
notopterygiennes les plus faibles, inferieures a 81, se localisent dans la moitie 
inferieure du tableau, tandis que les valeurs les plus fortes de cette meme eate- 
gorie, superieures a 80, se situent dans la moitie superieure. II cxiste done, 
de toute evidence, une relation directe entre les variations numeriques des 
rayons proctopterygiens et celle des rayons notopterygiens L 



RAYONS NOTOPTERYGIENS 

FREQUENCES 

. — ^ N) CM 

— 

— 



— 




— 

— 


— 



— 


1-1 

► 

— 





— 














76 77 78 79 80 81 82 83 84 85 86 


VALEURS 



Sur le graphique n° 5, ce sont les nombres des rayons prolonges de la notop- 
terygie qui sont portees en ordonnees, les specimens etant representes, comme 
sur le graphique 4, par leurs numeros respcctifs de reference ; les nombres totaux 
des rayons notopterygiens sont portes en abscisses et series de la meme fagon 
que sur le graphique precedent, e’est-a-dire de gauche a droite, suivant leur 
progression croissante. Les 11 exemplaires qui possedent 14 rayons hyper¬ 
trophies sont ordonnes de telle sorte que, de bas en haut de la colonne, le total 


1. L’ctude de la variability numerique des rayons des perissopterygies preterminales de Pegusa 
lascaris • (Risso, 1810) a donne lieu a semblable constatatioii. Chabanaud (P.) : Observations sur la 
taxonomie, la morphologie et la bionomie des Soleides du genre Pegusa. [Ann. Inst. Ocean., n. s., 
t. 7, 1029, PP . 215-261). 
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de leurs rayons notopterygiens aillc en augmentant. Abstraction faite de ces 
11 exemplaires et a une seule exception pres (specimen 8, A (XV) 79), il est 
evident qu’aux totaux les plus faibles, portes cn abscisses correspond une moindre 
quantite de rayons hypertrophies et que, pour les deux categories de valeurs, 
les nombres les plus eleves concordent egalement entre cux. 

De meme qu’entre les variations numeriques des rayons proctopterygiens 
et celle des rayons notopterygiens, il y a concordance, mais non parallelisms, 
quant a l 5 augmentation ou a la diminution de leur nombre, entre les rayons 
hypertrophies de la notopterygie et le total des rayons de cette nageoire. 

A compter d’un minimum, (X) 76, les rayons notopterygiens hypertrophies 
se multiplient en meme temps que les rayons ordinaires et cela jusqu’a ce que 
les premiers aient atteint le nombre XI. Une fois atteint ce nombre privilegie, 
la multiplication des rayons hypertrophies reste stationnaire, en depit de l’aug- 
mentation numerique des rayons ordinaires, mais jusqu’a ce que le total des 
rayons notopterygiens ait atteint 84, limite au-dela de laquelle la multipli¬ 
cation des rayons hypertrophies redevient correlative de celle des rayons ordi¬ 
naires. 


2. Pholidose de Tespece. 

La pholidose zenithale de Samaris cristatus se compose d’ecailles ovalaires, 
plus ou moins allongees et dont le bord proximal (anterieur) continue les deux 
bords lateraux, sans dessiner d’angles definissables. Les bords lateraux, souvent 
fort courts, ne se distinguent du bord proximal que par le fait qu’ils ne sont pas 
interesses par les canaux centrifuges. Le bord proximal forme, en son milieu, 
une convexite plus ou moins prononcee et qui devient parfois presque anguleuse, 
Le bord distal (posterieur) du pholidoplaxc est delimite par 2 angles lateraux 
obtus, voire obsoletes. Ce bord distal est d’ordinaire largement convexe, le 
nucleus ne se trouvant jamais qu’a faible distance en arriere de la droitc ideale 
passant par les deux angles lateraux ; les espaces intercanaliculaires ne sont 
que moderement convexes. Les canalicules sont generalement sinueux et souvent 
meme fort irreguliers. Les cretes sont entieres et ne se continuent generalement 
pas a l’interieur des canalicules, du moins dans la partie peripherique de ceux-ci. 
Sur les ecailles les plus developpces, on ne compte, a proximite du nucleus, 
guere plus de 2 ou 3 series transversales de spinules ; ces spinules sont triangu- 
laires ou cordiformes ; les marginales se prolongent en une pointe etroite et 
moderement longue. 

Les ecailles pleurogrammiques zenithales ne comportent que leur seul pholi- 
doplaxe ; elles sont rendues plus courtes que les ecailles independantes de la 
ligne laterale par le fait qu’une sinuosite mediane interrompt la convexite de 
leur bord proximal. Le tube est tres court et n’occupe que le tiers distal du 
pholidoplaxe. 

Les ecailles nadirales nc different essentiellement des zenithales correspon- 
dantes que par leur dimension plus reduite. Leur centrochore est cependant 
beaucoup plus etroit et le nombre des spinules marginales ne represente que le 
tiers environ de cclui des spinules hoinologues, comptees sur les ecailles zenithales 
correspondantes, 
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Fig. 5-7. — Satnaris cristatus erythraeus. 

5. ficaille zenithale normale. 

6. Fusion accidentelle de deux ecailles zenithales. L’echelle, graduce en dixiemes de millimetres, 
mesure la dimension des figures 4 a 9 inclusivement. 

7. ficailles nadirales. 


3. Remarques sur la morphologie de l’espece. 

A son extremite rostrale, la notopterygie n’est nullement deviee vers la face 
nadirale. Sur la base des 2 premiers rayons de cette nageoire, s’insere une mem¬ 
brane qui se prolonge sur la face nadirale, descendant verticalement le long 
des maehoires, pour ne se terminer que sur Finteropereulum. 

II n’existe pas d’organc nasal nadiral x . 

Les deux narines zenithales sont tubulecs ; les deux tubes sont semblables, 
quant a leur diametre, qui cst faible et quant a leur longueur, qui est relative- 
inent grande ; ils sont inseres Tun contre l’autrc et s’orientent tous les deux 
en direction rostrale ; osphradinm occupant la totalite de la capsule, constituc 

1. Chabanaud (P.) : Atrophie de l’organe nasal nadiral cliez certains Poissons heterosoines. C. R , 
Acad. Sc., i. 197, 1933, p. 192. 
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par 9 lamelles paralleles et longitudinalcs du type cultriformc, subanguleuscment 
sureleve. II n’y a pas de sac annexe. Le foramen olfactif du pleurethmoide zeni¬ 
thal est tres ample. Le pleurethmoide nadiral est comprime lateralement, au 
niveau du mesethmoide oil il forme une profonde concavite subconique, s’ou- 
vrant vers 1’avant et dont le fond est perfore d’un tres petit foramen (peut etre 
accidentel). 



Fig. 8-10. — Samaria cristatus crisiafutt t specimen de la cole d’Annam. 

8. ficailles zenithales. 

9. ftcaille pleurogrammique zenit hale. 

10. Ecailles nadirales. 

Le vomer inerme est fortement saillant en avant du pleurethmoide. 

La verification de la survivanee du nerf olfactif gauche, ainsi que de l’exis- 
tence possible d’un rudiment d’organe nasal necessite la mise cn pratique de 
la methode des coupes serices, pour lesquellcs le materiel indispensable me fait 
aetuellement defaut. 

A leur extremite caudale, la notopterygie et la proctopterygie sont tres brieve- 
ment deviees sur la face nadirale ; la partic deviee no comporte que 4 on 5 rayons 
Au rayon qui precede immediatement le groupe de rayons devics nadiralcment, 
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s’attache une membrane plus ou moins developpee, qui, se prolongeant sur le 
canthus caudal, s’attache finalement au rayon marginal concomitant de l’urop- 
terygie. 

L’uropterygie est invariablement composee de 16 rayons. 

Tous les rayons de toutes les nageoires sont haploteles. 

Le nombre des rayons de l’ischiopterygie (= pelvienne) zenithale, qui sont 
librement prolonges et pourvus d’un flabellum membraneux a leur extremite 
distale, est individuellement variable. Seuls, d’ordinaire, les 2 rayons anterieurs 
s’hypertrophient de cette fagon ; assez souvent le troisieme ; plus rarement 
les deux autres ; tout cela sans egard au sexe, semble-t-il. 

Le premier rayon de la pelvienne (= ischiopterygie) zenithale est insere 
mesialement au sommet de la branche pelvienne de l’urohyal, sous l’aplomb 
du bord posterieur des yeux ; l’insertion des autres rayons est deviee d’autant 
plus fortement vers la droite qne le rayon est plus posterieur ; le dernier rayon 
est attache au premier rayon de l’anale par une membrane tres developpee, 
presque transversale. Les deux rayons anterieurs de cette nageoire sont tres 
longs et flabelles ; leur sommet atteint l’aploinb de l’extremite de la pectorale ; 
les rayons suivants sont graduellement raccourcis. 

Le rayon anterieur de la pelvienne nadirale est insere a gauche et un peu en 
arriere de son homologue zenithal, soit contre la premiere membrane interra- 
diale de la pelvienne droite. La base de la pelvienne nadirale est parallel? a la 
base de la pelvienne zenithale, de telle sorte que le dernier rayon de cette pel¬ 
vienne nadirale est mesial et insere devant le l er rayon de l’anale. Le l er rayon 
de la pelvienne (= ischiopterygie) nadirale est le plus court ; le 4 e , le plus long. 
Le dernier rayon est pourvu d’une large membrane posterieure, triangulaire, 
qui prolongeant l’orientation de la nageoire, s’attache au corps jusque sur la 
face oculee, au bord de l’anus. 

Une membrane post-radiaire attache le rayon terminal de l’ischiopterygie 
zenithale au l er rayon proctopterygien. Le rayon terminal de l’ischiopterygie 
nadirale ne possede pas de membrane post-radiaire distincte. 

La papille urinaire s’erige sur la face zenithale, immediatement en arriere de 
i’ischioperygie, e’est-a-dire contre le bord posterieur de la base du 5 e rayon 
de la pelvienne. L’anus est perce entre le dernier rayon de l’ischiopterygie nadi¬ 
rale et le rayon initial de la proctopterygie ; en d’autres termes, il est devant le 
l er rayon de l’anale et tout contre la base de ce rayon, interpose entre celui-ci 
et la membrane posterieure de la pelvienne nadirale. 

Le neurocrane 1 est principalcment caracterise par la deficience des pterosphe- 
noides. De chaquc cote de la tete, le parasphenoide est sonde a l’un des frontaux, 
en bordure de la fenetre ethmosplienoidienne ; aucun de ces os n’est interesse 
par le trajet de la veine jugulairc. L’aditus carotidien se trouve presque a l’aplomb 
du pont epiphlebique du prootique. L’exitus du glossopharyngien est situe 
en plein dans l’opisthotique, lequel est tres developpe, mais ne separe pas le 
basinial du pleurinial 2 . 

fitablie d’apres la xigraphie (— radiograpliie) d’un specimen erythreen, 
la formule rhachimeristique est : a 11 (4 + 7) + c 29 + * 40. Le rhachis est 
entierement compose de perichordes prosobrachycones et extrememeut aniso- 
cbnes, la longueur de leur cone cranial etant presque nulle. 

1. Ciiabanaud (V.) : Le neiuvcrnne osseux des Teleosteens dyssymeiriques apres la metamorphose 
(Ann. Inst. Ocean., t. 1G, 1963, pp. 223-297, fig. 1-112). Pour le genre Samaris, voir p. 260. 

2. On trouvera eu uppeiidice la description d’un crane de 5. eri/thraeus. 
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La contraction axiale n’est sensible que sur les 5 perichordes abdominaux 
anterieurs ; mais elle est brutale et les 4 premiers perichordes ne sont representes 
que par des disques osseux, de mediocre epaisseur 1 . 

Pseudatlas presque platycele ; son perichorde plesiocranial verticalement 
ovalaire, retreci, de meme que le perichorde du basinial, ventralement au chor- 
daxe, mais plus bricvement que ce dernier, de telle sorte que le foramen chornal 
n’est, ici, que tres legercnient dorsal. Perichorde apocranial circulaire. Un 
rudiment d’arcuale neurale, distalement libre. 

La vertchre a 1 ne comporte pas de processus neuraux ; les neuracanthes 
a 2 et a3 sont courtes, spatuiees distalement et fortenicnt inclinees vers l’avant 
comme coudees au niveau du cintre de Tare neural ; toutes les autres neura¬ 
canthes abdominales, a 4 a a 11 inclusivement, sont plus ou moins fortement 
arquees a concavite rostrale. Seules, les 7 vertebres abdominales posterieures 
comportent des hemapophyses, qui, toutes, sont orientees ventralement et sont 
libres, a la seule exception de celles de la derniere paire, a 11, que relie l’une a 
l’autre, un pont transversal, completant l’arc hemal. 

Tous les perichordes sont, en outre, munis d’une paire de diapophyses tres 
developpees, sauf aux deux extremites du rhachis. 

Chacune des 7 vertebres abdominales posterieures porte une paire de cotes 
splanchniques, inserees sur les hemapophyses, non loin de l’extremite distale 
de celles-ci ; ces cotes, excessivement tenues ct tres obliquement orientees ventro- 
caudalement, semblent faire defaut aux 4 vertebres abdominales anterieures. 

On voit une scrie neurale ct une serie hemale de cotes intermusculaires atta- 
chees aux vertebres, a proximite des perichordes. Ces deux series debutent sur 
le rhachis abdominal et se continuent sur le rhachis caudal, jusqu’a proximite 
immediate du complexe uropterygiophore. 

Le complexe uropterugiophore est diplospondyliques. 11 est contitue par la 
penultieme et par la derniere vertebres 2 . 

L’urostyle est peu distinct, faiblement redresse et se confond avec les carenes 
basilaires dorsales d’un grand hypural a 5 subdivisions coalescentes et soutenant 
chacune un rayon. 2 parepuraux dont le paraxonal supporte 2 et le perisphe- 
rique 3 rayons ; ce dernier attache a la neuracanthe posterieure du penultieme 
centrum ; celle-ci atteignant la base de la caudale. La neuracanthe anterieure 
dc ce meme centrum est independante du complexe. 2 parhypuraux soutenant 
respectivement 2 et 3 rayons, remplissent l’intervalle compris entre l’hypural 
et l’liemacanthe du penultieme centrum, laquelle, etroitement dilatee en lame, 
sur son cote anterieur, supporte le rayon extreme hypaxonal de la caudale. 

Le septum interbranehial est perce dc deux grandes fenetres proaortiques, 
situces 1’une en avant de 1’autre et entre lesquclles s’interpose le ligament sus- 
penseur du clidoste 3 . 

La symphyse des premaxillaires n’est pas deviee lateralement, non plus que 
celle des dentaires. 

1. Pour tout ce qui a trait au squelette, consulter : Archives du Museum National d’llistoire Natu- 
relle, (6), t. 15, pp. 136 et 139, tab. 9, fig. 27. Pa figure indiquee represente une xigraphie attribute 
par erreur a un specimen de la cole d'Annam, mais qui est, en realite, celle de l’un des paratvpes de 
la « natio nova » crythraeus et plus precisement celle du specimen 9 de la collection Dollkus, C’est 
par erreur egalement que la legende de la planche en question (p. 139) attribue a cet exemplaire 28 ver- 
tehres caudales au lieu de 29, et un total de 39 elements rhaehimeristiques, au lieu de 40. 

2. On trouvera une figure detaillee du complexe uroptervgophore avec les 3 dernieres vertehres 
dans P. Ciiabanaud, 1937, p. 377, fig. 3 [Bull. Son. zool. France , t. LX1I). 

3. On a banaud (P.) : La fenctre interbranchiale des Teleostcens dyssymetriques [C. /?. Acad. Sci. 
t. 202. 1936, p. 2014). 
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Le clidoste possede une branche parischiatique tres longue, acuminec distale- 
ment et qui forme, avee la branche paraortique, un angle tres aigu mais a som- 
met largement arrondi. L’apophyse cardiaque est tres dcveloppce et fortement 
acutangulaire. 

La eeinture scapulaire, tres faiblement mineralisee, ne comporte pas de 
metaclithrum. Le complexe basipterygien nadiral fait totalement defaut ; 
seul existe le complexe zenithal, auquel appartient un hypocoracoide longue- 
ment falciforme. Les actinostes font totalement defaut. 

Le basipterygium ischiatique cst tres allonge ; cet os se bifurque a son extre- 
mite peripherique, les 2 branches formant entre elles un angle d’environ 110° 
d’ouverture. La branche anterieure, qui est la plus longue, se prolonge en avant 
de la symphyse des clithra et atteint, ou peu s’en faut, l’aplomb de l’apex de 
la branche parischiatique du clidoste. Ces deux branches peripheriques du 
basipterygium ischiatique supportent une lame cartilagineuse sur laquelle 
s’inserent les rayons dermaux de l’ischiopterygie. 

Les axonostes epicraniens sont au nombre d’unc dizaine ; tous s’inserent sur 
le crane cerebral ; leur longueur augmente progressivement, mais moderement, 
de 1’arriere vers 1’avant; aucun d’eux ne se transforme en erisme. 

L’erisme proctopterygien s’eleve contre 1’hemacanthe c 1, jusqu’a faible 
distance de l’arc hemal. Cet erisme est subrectiligne, sur environ les trois quarts 
de sa longueur ; a proximite du canthus ventral, il s’incurve brusquement et 
de telle sorte que sa partie peripherique s’oriente presque a angle droit, par 
rapport a sa partie mesale. Les axonostes hyperismiques sont au nombre de 
6 ou 7 ; leur longueur augmente du plus anterieur au plus posterieur, lequel 
s’insinue entre l’erisme et l’hemacanthe c 1. 


4. L’ceuf ovarien. 

Dans l’intention de savoir si le deutoplasme ovulaire de Samaris cristatus 
erythraeus contient ou non de l’huile ct sous quelle forme, j’ai examine les ovules 
ovariens de plusieurs specimens et cela, bien que l’insucces de cet examen fut 
a prevoir, puisque la presence d’inclusions oleiques — globule solitaire ou glo¬ 
bules multiples — ne se manifeste d’ordinaire que dans l’ceuf pondu ou tres 
peu de temps avant la ponte. Du fait que je n’ai constate la presence d’aucun 
globule d’huile, il ne s’ensuit done nullement que l’oeuf des Samaris en soit 
prive car, si Pabsenee d’huile caracterise l’oeuf des Pleuronectidae typiques ou 
du moins cclui des especes de cette famille qui sont connues sous ce rapport, 
il n’en va pas de meme pour les Rhombosoleidae , chez lesqucls l’oeuf contient 
plusieurs globules d’huile de dimension moyenne L 

C’est done abusivement que la plupart des classificateurs attribuent a tous les 
Pleuronectoidea dextres, e’est-a-dire a tous les groupes qui composent la superfa- 
mille des Pleuronectides un deutoplasme ovulaire depourvu d’inclusions oleiques 2 . 


\. Anderton (T.) : Observations on New Zealand Fisches..., pp. 480-483, tab. 18, fig. / et g, le 
tab. 19, fig. a, b, d, e, f (Trans. Proc. A. Zeal. Inst., t. 30,1906 (1907), pp. 477-496, tab. 17, 18, 19 et 20) 
Thomson (G. M.) & Andf.uton (T.) : History of the Portobello marine Fish-Hatehery and biologicat 
Station, pp. 82-88, fig. (Bull. N. Zeal. Board Sci. Art., t. 2, 1921). 

2. Dans l’enonee des caracteres de la famille des Bothidae (Scophthalmidae mihi), famille qui groupe, 
d’apres moi, la totalite des Pleuronectoidea senestres, figure couramment Faffirmation de la presence 
constante, au sein du vitellus, d’un glohule d’huile, solitaire et volumineux. Or, dans le premier des 
deux ouvrages qui vienne d’etre ciles (v. s., p. 000, n. 1), l’oeuf d’Arnoglossus scaplta (Selmeide**) 
est deceit et figure par Andkhton, eomnie nc contenant pas moins de 18 globules d’huile. 
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S’il m’a fallu renoncer a preciser les caracteres de Poeuf de Samaris cristatus , 
en ce qui conccrne les inclusions oleiques, du moins cette tentative m’a-t-elle 
procure l’occasion d’enregistrer une observation inattendue, car le fait cons¬ 
tate est pour moi sans exemple, nonobstant la quantite d’oeufs ovariens de 
Teleosteens dyssymetriques des groupes les plus clivers, que j’ai cues sous 
les yeux. 

Chez Samaris cristatus erythraeus , en efTet, tous les produits genitaux femelles 
examines se sont montres composes de deux spheres de volume fort inegal et 
intimement unies Tune a Tautre ; coque, zona radiata et cytoplasme sont en 
parfaite continuity et seul un leger etrangiement permet de preciser une zone 
de contact entrc les deux parties macroscopiquement constitutives de chaque 
produit ovarien. II s’en faut, au surplus, que, dans un merae ovaire, les produits 
genitaux se soient trouves d’egal volume entre eux et, par consequent, de meme 
age ; si bien que le diametre des plus petits n’excedait guere la moitie de celui 
des plus gros. Or le volume de la spherule additionnelle apparait proportionnel- 
lement d’autant plus considerable que la sphere principale est plus petite (fig. 00). 

Nul doute, semble-t-il, que nous nous trouvions en presence d’oocytes en voie 
d’expulsion de leur premier globule polaire ; encore faut-il admettre que, chez 
l’espece en question, cette premiere division de maturation s’effectue avec une 
lenteur particuliere, debutant tres tot et ne s’aclievant que beaucoup plus tard. 

On pourrait imaginer une autre interpretation, passablement aventureuse 
celle de troubles physiologiquos intenses, consedutifs aux affres provoques 
par la capture et par Tasphyxie, troubles qui auraient prematurement declen- 
che, dans l’ovaire tout entier, le premier phenomene reducteur. 

Ne se pourrait-il pas enfin qu’ajoutant aux singularity morphologiques de 
Padulte, Pceuf de Samaris cristatus presente normalement cette forme parti¬ 
culiere ? 

Des circonstances independantcs de ma volonte ne m’ayant pas pcrmis de 
poursuivre l’observation plus avant, force m’est de me contenter, pour cette 
fois, d’avoir pose les donnees du probleme et d’en remettre a plus tard la recherche 
de la solution. 


5. Splanchnologie. 

Estomac tubnliforme, depourvu d’appendices pyloriques, a peine plus volu- 
inineux que 1’oesophage, incurve de maniere a decrire un tour de spire presque 
complet; prolonge, sans transition appreciable, par Tintestin qui decrit tout 
d’abord un demi-tour de spire contre la paroi laterale droite de l’estomac, 
qu’il couvre en majeure partie, remontant jusqu’au niveau de la paroi dorsale 
de ce viscere, pour redescendre jusqu’au niveau de la paroi ventrale de celui-ci. 
A ce niveau inferieur, Tintestin se replie brusquement, pour remonter verti- 
calement, contre lui-meme et a Tinterieur de sa propre sinuosite initiate, s’incur- 
vant en sens contraire de cette sinuosite et d’arriere en avant ; il debouche enfin, 
par un etrangiement, dans le rectum, qui est utriculaire et subvertical. La 
region pylorique et Tintestin tout entier sont places a droite du grand lobe 
du foie, dont le petit lobe, accompagne de la vesicnle biliaire, deborde ventrale- 
ment Toesophage, sur la droite, et couvre partiellement la region pylorique. 
La rate est volumineuse et logee entre le foie et les replis intestinaux. Les testi- 
cules (dont un seul est represente) sont petits et lenticulaires. 
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Appendice. 


Etude osteologique d’un crane de Samaris erythraeus P. Chab. 

Crane du specimen n° 1, mer Rouge, longueur totale 185 mm, sans la cau- 


dale 143 mm. 

Dimensions du crane millimetres 

Longueur totale. 23,4 

Longueur du neurocrane. 9,3 

Hauteur totale du neurocrane. 7,0 

Epaisseur a la region otique. 6,2 

Largeur du pleurethmoide zenithal (sans la Crete orbitaire). 2,1 

Largeur du pleurethmoide nadiral. 1,7 


Proportions en centiemes : 

Dans la longueur totale du crane : longueur du neurocrane 39 ; hauteur du 
neurocrane 29 ; epaisseur a la region otique 26. 

Face occipitale perpendiculaire a l’axe du cone du basinial ; cet os integrant 
le foramen magnum entre les apophyses articulaires des pleuriniaux, lesquels 
separent largement l’epinial du foramen. 

Le parasphenoide est bitronque a son extremite caudale, qui demeure tres 
eloignee du cone du basinial. La carene hypocranienne est rectiligne jusques 
au-dessous du bord rostral des orbites ; sa partie parasphenoidale est largement 
surelevee en lame inclinee vers la droite, sous le bord posterieur des orbites. 

Le vomer (inerme) nullement saillant au-dessous du niveau de la carene 
hypocranienne, prolonge rostralement le mesethmoide, formant la moitie ante- 
rieure de la carene commune a ces deux os. Le faite de cette carene est presque 
tranchant et decrit une courbe accentuee, dessinant presque un angle obtus a 
la suture vomero-mesethmoidale. Le mesethmoide est tres peu developpe en 
arriere de la carene. 

Le pleurethmoide zenithal ne borde que tres etroitement l’orbite dorsale, 
entre le pleurethmoide nadiral et le frontal zenithal, et seulement sur une faible 
partie marginale de la hauteur du septum ; dans sa partie inherente a l’orbite 
ventrale, le pleurethmoide zenithal est tres developpe, ce large processus indivi¬ 
dualise par une profonde echancrure ; pas de carene longitudinale laterale ; 
le foramen olfactif zenithal est subcirculaire, tres ample et tres voisin du meseth¬ 
moide. 

Le pleurethmoide nadiral, tres etroit dans sa partie rostrale ; son foramen 
olfactif etroit, verticalement eiliptique (obture par une membrane ?) ; ce pleu¬ 
rethmoide bordant largement Porbite dorsale dont il constitue la paroi anterieure 
presque toute entiere, renforce pres de sa suture avec le frontal gauche, par une 
Crete verticale, sur laquelle s’inserent les rayons anterieurs de la dorsale ; ce 
meme pleurethmoide est, en outre, prolonge le long de la partie ventrale, externe, 
du frontal gauche. 

Le frontal zenithal est surclcvc dans sa region rhinocraniale, ou son bord 


56 
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dermal, continu avec le bord dermal du plcurctluuoTdc, est tranehant et constitue, 
avec celui-ci, la carene interorbitaire. Dans la partic neuralc de cette region 
rhinocraniale, le frontal zenithal est dilate en un processus atteignant le parasphe¬ 
noide, formant, avec cet os, une longue suture, et constituant la presque totalite 
de la partie orale du septum interorbitaire. Dans sa region neurocraniale, ce 
meme frontal zenithal est pcrce, en arriere dc sa suture avec le parasphenoide, 
d’un foramen dirige rostralement ct situe au voisinage immediat du pterygosphe- 
no'ide et non loin du prootique. 

La cavite articulaire du sphenotique est posterieure a Laplomb du foramen 
operculaire du prootique. 

Les opisthotiques sont simplement carenes, sans former d’apophyse sail¬ 
lante. 

L’apophyse des epiotiques est peu saillante. 

La crista supra-occipitale est courte, largement creusee en gouttiere et s’eleve 
a peine jusqu’au niveau des apophyses epiotiques. 

Le canal pleurogrammique n’interesse les os du crane que dans la mesure ou 
il creuse dans Topisthotique, immediatement au-dessus de sa carene, une breve 
gouttiere longitudinale. 

Le processus rhinocranial du frontal nadiral est large et longucment prolonge 
jusqu’a la crete verticale du pleurethmoide correspondant, sans toutefoisatteindre 
atteindre le niveau du bord orbitaire de cet os ; ce qui determine une brusque 
denivellation du bord superieur de Porbite dorsale. Dans sa region neurocra¬ 
niale, le frontal nadiral forme suture avec le parasphenoide. 

Le pterygosphenoide zenithal est petit et encastre entrele frontal et le parasphe- 
noTde, en contact reciproque, et le prootique. 

Le pterygosphenoide nadiral est a peine plus developpe que son homologue 
zenithal. 

Les foramina trigeminis sont tres amples ; Tun et l’autre en forme d’ellipse 
(l’anterieur plus allonge que le posterieur), dont le grand axe, ainsi que le pont 
osseux, est incline a environ 40° sur le chordaxe ; le foramen posterieur (oper¬ 
culaire) de la face zenithale est longitudinal. 


* * 

Dans les notes manuserites redigees par Chabanaud, on trouve les renseignements 
ci-apres sur un specimen (non mentionne dans le tableau des 17 specimens) de la 
station XX du golfe de Suez. 

« Longueur totale 185 mm. Longueur etalon (= sans la caudale), 143 mm. Caudale 
42 mm. Hauteur 52 mm. Tete 29 mm. (Eil 7 mm. Espaee interorbitaire 1 mm. Complexe 
premaxillo-maxillaire 9 mm. Museau 8 mm. Pectorale zenithale 30 mm. 

Dorsale XIV + 66 = 80. Anale 53. Caudale 16. Pectorale zenithale 4. Pelviennes 5-5. 

Dorsale debutant sur le bord cephalique, au niveau de l’oeil migrateur ; ses rayons 
anterieurs sont relics au museau et a la mandibule par une membrane a bord libre, 
vertical, applique eontre la tete. Peetorale zenithale seule presente, tres longue. Pel¬ 
viennes paralleles et en grande partie soutenues par Turohyal. Pelvienne zenithale 
reliee a l’anale. Anus mesial interpose entre la pelvienne nadirale et Tanale. Papille 
urinaire saillante eontre le dernier rayon de la pelvienne zenithale ». 

Une description d’apres un $ du golfe de Suez a ete donnee par P. Chabanaud dans . 
Comptes rendus stances Acad. Sc., Paris, t. CXCVII, p. 193, seanees du 10 juillet 1933 

R. Ph. Dollfus. 

Museum National d’Histoire Nature lie, 

57. rue Cuvier, Paris-5 e . 



